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AVERTíSSEMENT 

C'est à 1'extrême obligeance de M. Faria 
Rocha que je dois la communication de ces 
sept lettres adressées par notre Maitre à son 
illustre mère. 

II a bien voulu consentir à leur publica-
tion. 

Mme Nisia Brasileira, qui a brillé jadis 
d'un vif éclat dans notre monde littéraire, eut 
le bonheur de connaítre et de fréquenter notre 
Maitre, lors d'un voyage quelle fit à Paris. 
C'est à elle qu'Auguste Comte fait allusion 
dans un passage de ses confessions ou il dit: 
" En Aout, je dois dabord marquer mon 
premier contact direct avec la noble veuve 
brésilienne qui m'offre, de cceur, d'esprit et 
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de caractère, tous les índices d'une précieuse 
disciple si jepuis assez transformer ses habi-
tudes métaphysiques. „ * Ceci était écrit le 
12 Octobre 1856, date de la dernière Con-

fession Annuelle. La mort de notre Maítre, 
survenue, comme Ion sait, le 5 Septembre de 
1'année suivante, empêcha pour toujours la 
conversiou complète de Mm" Brasileira, qui 
vient de mourir à Rouen, à 1 age de 75 ans. 

Ces sept lettres forment 1'appendice de 
mon rapport pour 98 (1886). 

Je renouvelle ici à M. Faria Rocha, l'as-
surance de notre éternelle gratitude. 

M I G U E L LEMOS 

Directeur de 1'Apostolai Positiviste du Brésil. 

(Travessa do Ouvidor n . 7) 

N é à Niterói le 25 Novembre I8J«. 

* Volume Sacre, p. 236. 



SEPT LETTRES INÉDITES 

D A T J G - T J S T E G O M T E 
A MME. NISIA BRASILEIRA 

P u b i i ã e s c f a p r é s les o r i g i n a m 

I 

A Mme Brasileira, à Paris. 

Paris, le Mardi 8 Guttemberg 68 (19 Aout 1856) 

Madame, 

je suis sincèrement affligé du dérangement 
momentané que vous mannoncez dans votre 
état physique et celui de votre digne filie. 
Mais je suis extrêmement touché du témoi-
gnage spécial qu'il vous inspire pour une 
sympathie aussi précieuse que me l'est la 
vôtre. Nul ne sent mieux que moi 1'impor-
tance habituelle des dignes relations fémi-
nines, surtoutchezlesvrais philosophes. Elles 
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y secondent le développement des impul-
sions sympathiques d'ou dérivent les inspira-
tions synthétiques. Seules elles y peuvent 
assez dissiper ou corriger la fatale sécheresse 
théorique à laquelle les travaux même les 
mieux dirigés sont toujours exposés par la 
contention qu'ils imposent à notre faible in-
telligence. Cependant, sauf la bienfaisante 
influence continue de mon excellente Sophie, 
je suis habituellement frustré de ce puissant 
moyen de perfectionnement et de bonheur. 
Vous pouvez ainsi juger quel prix je dois 
naturellement attacher aux rapports que j'es-
père développer avec une personne aussi 
digne que vous dassocier une impulsion 
objective à 1'ascendant subjectif qu'exerce sur 
mon âme 1'angélique patronne à qui je dédiai 
mon principal ouvrage. 

Puisque vous daignez tenir <à mon por-
trait, jesuis heureux depouvoir vous en offrir 
ci-joint un exemplaire qui ne soit pas l'an-
nexe d'un opuscule dont le format adailleurs 
forcé d'en rogner le cadre. Quoiqu'il soit 
généralement jugé três ressemblant, ce por-
trait fut fait, en Hollande, dans lannée 1851 , 
par un peintre qui ne m'a jamais vu, d'après 
unebonne photographie, prise sur moi-même 
en 1849, Cette opération fut exécutée aux 
frais de l'un de mes plus éminents disciples 
et patrons, M. le baron W. de Constant, 



Capitaine de frégate en retraite de la marine 
hollandaise, l'auteur de 1'opuscule que je vous 
ai récemment emvoyé. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 

(IO, nie Monsieur-le-Prince.) 

(Copie de Penveloppe)-. 

A Madame Brasileira, 

1 1 , rue d'Enfer, 

Paris. 

II 
A M.me Brasileira, à Paris. 

Paris, le Mardi 8 Bichat 68 (9 Décembre 1856) 

Madame, 

présumant que vous avez déjà lu le vo-
lume initial que vous daignâtes récemment 
accepter, je dois maintenant compléter cet 



hommage en vous envoyant ci-joints les 
trois autres tomes de mon principal ouvrage. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 

(IO, Rue Monsieur-le-Prince) 

P. S. Mes affectueux hommages à votre 
digne filie. 

(Copie cie lenveloppe) : 

A Madame Brasileira, 

1 1 , rue d'Enfer, 

Paris. 
(«W trois volumes) 

III 

A M.me Brasileira, à Paris. 

Paris, le Jeudi 17 Bichat 68 (18 Décembre 1856) 

Madame, 

je vous remercie d'avoir assez aprécié mes 
dispositions sympathiques pour croire que je 
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prendrais sincèrement part à 1'irréparable 
perte que vous avez récemment subie. Cha-
que événement semblable me fait profon-
dément ressentir que la plus douloureuse 
condition de 1'Humanité consiste à se voir 
prématurément privée de ses meilleurs or-
ganes. J espère bientôt venir verbalement 
combattre la pénible réaction que cette ca-
tastrophe tend à produire dans les réílexions 
propres à votre cas personnel. 

Voici, selon ma couturne, le reçu corres- 1 

pondant à votre noble souscription. Elie 
figurera, suivant votre vceu, parmi les anony-
mes. J 'y vois un précieux accroissement des 
rares mais décisives protections féminines 
qui déjà secondent 1'avénement de la religion 
universelle. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 

(IO, rue Monsieur-le-Prince) 

P. S. Mes affectueux hommages et sin-
cères remerciments à votre aimable filie. 

— 9 — 
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{Reçu inclus dans cette lettre *): 

/ 

Vivre jonr autmí. — La Mille, la Patrie, 1'Hnianítí, 

JScçU de M. me áSraírifeúa Ja somme de ciucpmits jtaitc» 

pour la Souscription publique destinée à soutenir mon existence 

matérielle. 

Paris, le I 7 ŜceiXs 185g. 

Le Fondatenr de la Roligion do rinmanité 

Accuste CQKITE, 

10, k u e MOKSIEDB-LE-PBINCE, 

Né à Moi.tpellier, le 19 Janvier 1798. 

(Copie de P enveloppe): 

A M a d a m e B r a s i l e i r a 

1 1 . r u e d ' E n f e r 

P a r i s . 

* J 'ai fait imiter ici, autant que possible, le reçu 
imprimé joint à cette lettre. L e nom de Mm* Brasileira, 
la somme, et la date ( 17 décembre, et le 6 final de 1856) 
étaient les seuls mots écrits à la main. 

(M. L.) 



à Paris. 

Paris (10, rue Monsieur-le-Prince), le Samedi 24 Archi-
mède 69. * 

Madame, 

vous n'aviez aucunement besoin de m'expli-
quer 1'ajournement de votre visite, sponta-
nément motivé par les soins exceptionnels 
dont vous êtes maintenant préoccupée. Je 
sympathise dautant mieuxavec vos embarras 
qu'ils me semblent bientôt devenus non moins 
moraux que matériels, d'après la fixité tou-
jours désirée des âmes normales, naturelle-
ment disposées à s'attacher aux domiciles 
quelconques. Quand même je devrais encore 
être longtemps prive de la précieuse visite 
que vous me reservez, ce retard serait 
d'avance justifié. 

Je saisis cette occasion pour vous témoi-
gner combien je suis touché de votre partici-
pation spontanée à mon fatal anniversaire. 
Une telle sympathie me devient d'autant plus 
précieuse que cette manifestation décisive 

* Le 18 avril 1857. M. L. 

A M.me Brasileira, 

IV 

— 11 — 
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est, depuis onze ans, la première com-
mémoration féminine envers 1'angélique ins-
piratrice de la seule religion ou la femme soit 
dignement traitée. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 

P. S. Mes affectueux hommages à votre 
digne filie. 

Copie de Uenveloppe): 

A Madame A. Brasileira, 

9, rue Royer-Collard, 

Paris. 

V 

A M.me Brasileira, à Paris. 

Paris (10, rue Monsieur-le-Prince), le Dimanche 4 Saint-
Paul 69. « 

Madame, 

je suis três touché de la part que vous et 
votre digne filie prenez à la perte que je 

« L e 24 mai 1857. M. L. 



viens de faire. Me voilà personnellement 
privé du seul homme qui m'ait toujours suivi 
depuis le début de ma carrière, à partir de 
mon opuscule fondamental de 1822. Le positi-
visme perd ainsi son unique patron officiel, 
intègre et persévérant, quoique incomplet et 
faible. 1 

En me félicitant, comme vous, de son 
acte final de fermeté phiiosophique et civi-
que,* je regrette qu'il 11'ait produit qu'une ma-
nifestation purement négative, peu conforme 
au vrai caractère du dix-neuvième siècle. Si 
j'eusse été consulté là dessus, jaurais peut-
être obtenu des démonstrations plus nobles 
et plus décisives, d'après lesquelles un véri-
table conservateur ne risquerait d'être injus-
tement rangé parmi les révol-utionnaires. Le 
défaut de dignité d'un tel convoi m'a fait spé-
cialement sentir que le culte le plus caduque 
est pratiquement préférable à 1'absence de 
tout culte. 

Cette inhumation davant-hier, par les 
émotions et la fatigue qu'elle m'a suscitées, 
m'a fait passer la nuit suivante entièrement 
sans somtneil, avec 11 ne fièvre violente, sans 

1 II s'agit de M. Vieillard, mort a'u mois de rnai 
1S57. M. L. 

« M. Vieillard avait décidé que son enterrement 
serait purement civil. M. L. 
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être d'ailleursmalacte matériellement. Dès Iors 
ma sortie du samedi s'est liier trouvée excep-
tionnellement transformée en une demie-
journée au lit, qui m'a suffisamment remis. 
Je suis aujourd'hui dans rnon plein état habi-
tuei de santé, sauf quelques précautions se-
condaires pour la terminaison d'un rhume 
antérieur à cette crise inattendue. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 

(Copie de /'' enveloppè)\ 

A Madame A. Brasileira, 

g, rue Royer-Cõllard, 
Paris. 

VI 

A M.me Brasileira, à Paris. 

Paris (10, rue Monsieur-le-Prince),le lundi 12 Gut-
temberg 69 (24 Aoút 1857). 

Madame, 

en réponse à votre lettre, fort aífectueuse mais 
peu judicieuse, je puis me borner à dévelop-
per ma profonde conviction que, si je m'étais 
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malheureusement soumis aux vaines con-
sultations émanées de la science fallacieuse 
des premiers médecins, je serais aetuellement 
mort. M. Audiffrent, généreusement parti 
de Marseille afia de se rassurer sur mon état, 
a complètement admis cette opinion: il m'a 
quitté lundi dernier, après douze grandes en-
trevues journalières, pleinement tranquillisé 
quant à ma convalescence longue et pénible, 
mais déjà certaine et graduelle depuis prés 
d'un mois; elle finira vers la fin de Septem-
bre, sansaucune intervention médicale. Les 
docteurs Robinet et Foley, fortuitement réu-
nischeznioi vendredi confirmèrent la sagesse 
de ma conduite et reconnurent la justesse de 
mes prévisions sur 1'issue naturelle et pro-
chaine de chacun des deux gonflements ou 
rèsident les seuls restes íacheux de la mala-
die d'après la rndesse de la crise salutaire 
et la sévérité de ma diète curative, double 
source dune débilité physique qui diminue 
journellement depuis un mois que je mange 
de plus en plus et dix jours que j'ai cessé de 
maliter. Si vous maviez quelques fois vu, 
de manière à comparer mes états successifs, 
votre expérience vous aurait préservée de 
partager les sottes frayeurs d'un jeune homme 
superficiel, entièrement étranger aux no-
tions médicales, et qui n'a pensé qu'à ma mai-
greur facilement explicable: au reste quelque 

— 15 — 
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effrayés que soient les autres, ils ne parvien-
dront jamais à m'effrayer moi-même, ea 
un cas oú je sens, mieux que personne, que 
des yeux vulgaires ont pu seuls prévoir 
ma mort. Votre invocation d'une angélique 
victime à 1'appui d'un dangereux conseil, 
est d'autant plus aveugle que ma Beatrice 
succomba, non à sa nialadie, mais sous ses 
deux médecins: il est vrai qu'ils ne figu-
raient point parmi les premiers, c'est-à-dire, 
les plus riches, qui sont précisément ceux 
que jeméprise le plus, tant intellectuellement 
que moralement. 

Après m'être successivement affranchi 
de la théologie, de la métaphysique, etmême 
de la science, tout en gardant ce que cha-
cune a d'incorporable au positivisme, je me 
suis finalement émancipé de la médecine; ce 
qui ne se pouvait point par les meilleurs 
discours mais d'après une conduite décisive 
en un cas vraiment grave. C'est ainsi que 
je dois, à mes risques, faire toujours tour-
ner mes incidents quelconques au profit de 
mon incomparable mission sociale. J'ai 
là fourni le type anticipé des moeurs nor-
males, ou, quancl 1'éducation encyclopédique 
aura partout répandu les saines notions 
générales sur la nature humaine, tout ma-
lade suffisamment éclairé deviendra, si sa 
raison reste pleinement intacte, son meilleur 
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médecin, comme seul capable de se bien 
connaitre. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 
Fondateur de la Religion universelle, et premíer 

Gránd-Prêtre de 1'Humanité. 

{Copie de 1 enveloppe)-. 

A Madame Brasileira, 

9, rue Royer-Collard, 

Paris. 

V I I 

A M.mc Brasileira, à Paris. 

Paris (10, rue Monsieur-le-Prince),le Samedi 17 Gut-
temberg 69 (29 Aoút 1857) 

Madame, 

je lus hier votre digne effusion, et j'éprouve 
ce matin le besoin de vous en remercier cor-
dialement. C'est le complément durable du 
premier hommage féminin rendu jusqu'à 
présent à celle qui, par moi, régénère son 
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sexe, à la chaste inspiratrice qui mérite si 
bien la sentence de Pétrarque: 

Tre dolci nomi á in te raccolti, 
Sposa, Madre, e Figliuola. 

Votre touchante composition est irrévo-
cablement placée dans le tiroir sacré qui ne 
contient que la correspondance exception-
nelle. 

Respect et Sympathie, 

A U G U S T E COMTE. 
Fondateur de la Religion universelle, et premier 

Grand-Prctre de 1 'Humanité . 

(Copie de /''enveloppe)\ 

A Madame Brasileira, 

9, rue Royer-Collard, 

Paris. 

Typ . CIÍNTKAL, travessa cio Ouvidor , 7 


